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La recherche post-doctorale que nous présentons s’est déroulée dans le cadre d’un contrat de recherche couvrant l’année universitaire 2014-2015 au Département d'Interprétation et de Traduction (DIT) de l'université de Bologne (campus de Forlì). Le travail de traduction et de révision collaboratives sur lequel nous avons travaillé concerne un cours de traduction technico- scientifique de l’italien vers le français. En milieu professionnel, la demande de traduction en langue étrangère (désormais LE) vise surtout des textes de nature pragmatique. Ce type de traduction exige des connaissances liées aux domaines professionnels mais aussi de connaître les réalités économiques qui influencent le travail des traducteurs (tarifs pour établir un devis, nécessité de gérer plusieurs échéances ou projets). La difficulté des textes à traduire se situe davantage sur le plan paradigmatique et au niveau de la terminologie domaniale. En outre, le maniement des outils technologiques est essentiel, quel que soit le secteur d'activité et le contenu des textes source. Au niveau master, ces compétences spécifiques font l'objet de cours transversaux, ensuite réinvestis dans les différents cours de traduction. Dans ce cadre, il nous a été demandé de formuler des pistes didactiques permettant l'amélioration des pratiques et d'évaluer la faisabilité de formations hybrides alternant des tâches en présentiel et des tâches à distance. Les modalités collaboratives nous ont paru constituer un point de départ motivant pour les étudiants. En effet, nous pensons que les pratiques solidaires impulsent une réflexivité collective qui renforce la professionnalisation des traducteurs en devenir et permet d'éviter
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une sur-procéduralisation des pratiques induite par le recours aux technologies.

Après avoir dressé un cadre général des théories pour la traduction spécialisée et la traduction collaborative en contexte pédagogique, nous présenterons la tâche que nous avons proposée à un groupe d'étudiants de Master 1, orchestrée par l'enseignante en charge du cours. Après avoir fait état des résultats obtenus, nous nous efforcerons de dessiner des perspectives possibles pour des projets de recherche-action visant la traduction collaborative en tant que pratique et modalité d'apprentissage.


1. Aspects théoriques

1.1. Les spécificités de la traduction spécialisée

Le terme « traduction spécialisée », couramment utilisé dans les articles scientifiques et dans la dénomination des cursus en traduction, se caractérise par   une   certaine   instabilité   (Ladmiral   2011) :   « traduction   technique »,
« traduction non littéraire » en opposition à la traduction éditoriale, « traduction non généraliste », « traduction pragmatique » ou « traduction de textes pragmatiques » sont autant de concurrents terminologiques. Cela étant, un certain consensus se dégage : dans tous les cas, il s’agit de traduction professionnelle en opposition à la traduction didactique. Comme Ladmiral (2013) ou Gouadec (2002), nous pensons qu’il n’existe pas de traduction générale ou généraliste en milieu professionnel, ce qui rend caduque toute définition par contraste de la traduction spécialisée, dont relève finalement tout type de travaux correspondant à une demande professionnelle ciblée. A la suite de Cortelazzo (2000 : 25-36) et Scarpa (2008 : 3), nous proposons de définir la traduction spécialisée en partant de la nature des langues spéciales, du degré de densité et d’homogénéité du lexique spécialisé dans un texte à traduire. Nous concevons, au sens jakobsien, deux types de fonction pour la traduction spécialisée : une fonction référentielle, intellectuelle, esthétique et émotive (traduction de textes visant à informer, transmettre des connaissances ou des émotions aux destinataires), et une fonction purement et exclusivement pragmatique (traduction de textes visant à susciter des actions chez le destinataire-utilisateur). Par exemple, si l’on part d’une logique sectorielle,

souvent associée à la traduction spécialisée (traduction juridique, médicale, industrielle), nous pouvons ainsi distinguer pour la traduction médicale les articles scientifiques - vocation référentielle - des manuels de montage d’équipements médicaux – vocation pragmatique. Au sein de la traduction spécialisée, la traduction technique correspond à des textes dotés d’une vocation exclusivement pragmatique ou promotionnelle (brochures, manuels d’utilisation, modes d’emploi etc…). Enfin, la traduction spécialisée gagne à être conçue par rapport aux types de textes qui font l’objet de demandes professionnelles clairement définies, notamment lorsqu’il s’agit de traduction en LE (notices, modes d'emplois, manuels, brochures, formulaires internet etc...). Ces requêtes s’orientent davantage vers des textes caractérisés par une moindre densité de syntagmes complexes, une forte homogénéité terminologique et une disposition paradigmatique des éléments au sein du texte (listes, catégories, rubriques). Au plan didactique, cela induit, non seulement des choix relatifs à la définition des objectifs d’apprentissage mais aussi des principes directeurs tels que l’accent mis sur la recherche documentaire assistée par ordinateur, la pédagogie de projet et la simulation de situations professionnelles, le recours aux mémoires de travail ou l’alternance de modalités de travail individuelles et collectives, la prise en compte des aspects économiques et organisationnels de la traduction professionnelle. De nombreux auteurs (Gouadec 2002, 2003 ; Scarpa 2008 ; Guidère 2010 ; Gile 2005) préconisent un lien fort entre contenus de formation universitaire et débouchés professionnels mais reconnaissent qu'il est difficile et peu souhaitable de calquer les objectifs de formation à la demande professionnelle dans la mesure où celle-ci est soumise aux évolutions constantes du marché. D'où la recherche d'un équilibre délicat entre réalités professionnelles et dimension théorique réflexive : une transversalité méthodologique qui se manifeste par le recours à des modalités variées d’enseignement-apprentissage s'appuyant fortement sur les outils technologiques d’aide à la traduction et à la documentation.


1.2. Enseigner la traduction spécialisée en mode collaboratif

La traduction collaborative est encore un objet et un terrain de recherche en friche. Pour l’heure, la plupart des travaux s’intéresse aux pratiques bénévoles

et informelles, telles que les fameux fansubs ou bien à la traduction des sciences humaines et de la littérature, comme c’est le cas avec le projet Traduxio1 (Bénel et Lacour 2011). L’intérêt pour la traduction collaborative s’est récemment traduit par deux importants colloques organisés par les universités Paris 3 et Paris 82. Cela étant, les études concernant le recours didactique à la traduction collaborative sont encore trop rares pour parler de formalisation théorique. Signalons toutefois les efforts de Vandaele (2007, 2011), Vandaele, Raffo et Boudreau (2008) pour l’enseignement de la traduction médicale. Ces auteures font état du recours au wiki et à la constitution collective de glossaires spécialisés, ou à l’utilisation de la plate-forme de travail collaboratif Webcity et relèvent des résultats encourageants chez leurs étudiants en dépit d’erreurs persistantes, dues à une utilisation trop superficielle et machinale des ressources documentaires électroniques. De notre côté, nous proposons de définir la traduction collaborative comme une modalité de travail où plusieurs personnes opèrent de façon simultanée ou différée en vue d'établir une traduction/révision commune ; et ce, soit sur l’ensemble du processus de traduction soit sur l’une des phases, qu’il s’agisse de la réception d’une commande, de la traduction elle-même ou encore de la phase de post-édition. La collaboration peut intervenir de façon bilatérale (par exemple le traducteur et le réviseur ou le traducteur et l’expert du domaine) ou multilatérale (équipes de trois à quatre traducteurs, plusieurs équipes de traducteurs). La traduction collaborative, qui peut intervenir au niveau professionnel ou amateur, a pour objet l’amélioration de la qualité du produit final. En milieu professionnel et en contexte didactique, plusieurs usages peuvent motiver cette modalité : la résolution d'un problème spécifique en phase de transfert (requête de collaboration auprès du client ou de l'agence), des besoins en documentation (auprès d'un(e) collègue traducteur, de communautés de traducteurs ou bien d'un expert du contenu visé par le texte à traduire), des besoins en


1 Le site du projet peut être consulté à l’adresse : https://github.com/benel/TraduXio/wiki

2 Citons en l’occurrence le colloque « La traduction collaborative de l’Antiquité à nos jours », organisé par l’université Paris 8, dont un descriptif est disponible à l’adresse : http://www.univ- paris8.fr/Colloque-international-La et le colloque « Traduire à plusieurs », organisé par le laboratoire ILLE, dont le programme peut être consulté à l’adresse : http://cecille.recherche.univ-lille3.fr/agenda/colloques/article/colloque-traduire-a-plusieurs

relecture/révision (en circuit formel, par ex. le réviseur agréé d'une agence ou un collègue, en circuit informel), ou encore une collaboration visant la production de ressources communes et partagées (co-élaboration/co- alimentation de glossaires, de corpus alignés, de dictionnaires spécialisés, de mémoires de traduction). Sur le plan technologique, la palette des outils disponibles est aujourd'hui étendue : du courriel aux forums (modalités asynchrones), les chats textuels et/ou vidéo (modalités synchrones) en passant par les espaces de stockage à distance, les logiciels de traitement de texte en ligne intégrant des fonctions avancées de révision, de commentaires et de co- écriture. Le poste de travail du traducteur s'est considérablement enrichi et lui permet aujourd'hui de communiquer à distance de façon relativement fluide et simple. En contexte didactique, il paraît a priori pertinent de faire utiliser aux étudiants des outils technologiques (instruments de traitement de texte, de documentation et de communication) qu'ils seront amenés à utiliser dans leur vie professionnelle. C'est d'ailleurs l'une des options retenues pour la tâche de traduction/révision collaborative que nous avons proposée au groupe d'étudiants de master 1.


2. Le cas d'une tâche de traduction collaborative spécialisée de l'italien vers le français
2.1. Situation d'enseignement-apprentissage

Cette tâche concerne un cours de Master 1 en traduction technico-scientifique de l’italien vers le français. Ce cours s’est tenu au deuxième semestre de l’année universitaire 2014-2015. L’enseignante (désormais désignée sous la forme anonymisée Enstrad), francophone de langue maternelle, est interprète est traductrice de métier, mais aussi chercheuse (sous contrat) titulaire d’un doctorat en Traduction et Interprétation. Son cours s'articule sur quatre projets et vise l'autonomisation, la professionnalisation progressive du groupe classe Ce dernier est constitué de 19 étudiantes (toutes sont de sexe féminin) âgées de 24 à 27 ans et titulaires d’une licence.

2.2. Recueil des données

Lors de ce projet de recherche post-doctoral, les protocoles suivants on été mobilisés afin d’obtenir des données de nature quantitative et qualitative. D'une part des données mixtes (qualitatives et quantitatives) par le biais de questionnaires semi-directifs en vue d’obtenir des informations sur le vécu rétrospectif de la tâche ; d'autre part, nous nous sommes appuyés sur des données qualitatives fournies par la tâche, notamment les travaux effectués (deux traductions effectuées par deux groupes distincts accompagnés des journaux de bord et glossaires correspondants); une révision bilingue effectuée par une étudiante française Erasmus et une révision bilingue effectuée par un groupe d'étudiantes italiennes. Ces données ont été analysées en corrélation avec le cours consacré à la rétroaction finale auprès des étudiantes. Enfin, nous avons enregistré (audio) le cours consacré à la rétroaction sur la tâche effectuée et mené un entretien auprès d'Enstrad en vue d’obtenir une évaluation rétrospective de l’organisation du projet, du support, du travail effectué par les étudiantes et des améliorations prospectives pouvant être apportées à la conception du dispositif.
Dans le cadre de ce travail, nous nous intéresserons principalement à la rétroaction collective et à l'entretien mené auprès de l'enseignante.


2.3. Phase de conception, choix du texte source et organisation

La phase de conception s'est étalée de juin 2014 (date du début du contrat de recherche) à février 2015. Après avoir obtenu l'accord enthousiaste d'Enstrad pour la mise en place d'une tâche à distance de traduction/révision collaboratives dans le cadre de son cours, nous avons d'abord conçu de juin à septembre 2014 une première mouture du dispositif, que nous avons également soumis au collègue en charge du cours de traduction technico- scientifique du français vers l'italien. Après une réunion avec les enseignants de traduction active et passive, une première phase de réajustement a eu lieu jusqu'en janvier avec, en parallèle, la recherche de partenaires français (universités Stendhal de Grenoble et Paul Valéry de Montpellier). Il n'a cependant pas été possible d'effectuer la tâche en distance réelle, du fait de

calendriers et de rythmes incompatibles avec nos partenaires. C'est pourquoi il a été décidé d'adapter la tâche pour une simulation de la partie à distance (étudiants effectuant les différentes phases du travail en dehors du cours : chez eux et/ou en salle de libre service informatique). Le texte source est une brochure de six pages émanant d'une entreprise dans le secteur du bâtiment et des travaux publics. Il s'agit d'une commande réelle déjà effectuée par un traducteur free-lance et pour laquelle nous avons obtenu l'autorisation d'une exploitation didactique. Le document présente de nombreux passages descriptifs visant à faire état des chantiers et domaines de compétence de l'entreprise. La densité terminologique est assez importante et suppose une recherche documentaire préalable assez approfondie.


3. Quelques résultats

3.1 Analyse du cours consacré à la rétroaction

Le cours destiné à assurer une rétroaction sur l'ensemble de la tâche s’est déroulé en fin de parcours dans une salle informatique équipée d’ordinateurs, du réseau internet permettant également la vidéo-projection des documents stockés sur le support technique (dossier partagé sur Google Drive). Sur une durée totale de 90 minutes, Enstrad entendait fournir aux étudiants des clés de lecture et d’interprétation quant au travail effectué en suscitant surtout la réflexivité rétrospective des étudiantes. L’intégralité du cours a été enregistrée au format audio avec l’accord des intéressées. En tant qu’observateur participant, nous avons assisté aux débats et sommes intervenus ponctuellement. La séance a fait l’objet d’une brève préparation en amont afin de définir ce sur quoi il était pertinent de mettre l'accent. Aucune consigne n’a été donnée à Enstrad qui a défini elle-même les contenus à aborder durant la séance. Avec quelques variations, la séance se structure chronologiquement autour du fil thématique suivant : retour d’ensemble sur le travail effectué ; observations, remarques sur la partie de la tâche consacrée à la traduction, problèmes spécifiques et ponctuels de traduction ; observations liées à la partie de la tâche consacrée à la révision unilingue ; observations liées à la révision bilingue, comparaison des deux révisions ; bilan global.

Dans la mesure où la transcription du cours est trop longue pour rendre compte de la totalité des points traités, nous proposons de n’aborder que les aspects les plus significatifs. Notre analyse, de type heuristique et thématique, résulte de plusieurs lectures annotées de la transcription en identifiant l’axe directeur, les fils thématiques spécifiques, en isolant les syntagmes du TS ayant fait l’objet d’un traitement didactique puis en les associant aux discours d'Enstrad, aux documents de travail et aux documents produits par les étudiantes (journal de bord, glossaire). Dans l’ensemble, les temps d’arrêts consacrés à des syntagmes problématiques font l’objet d’un développement qui lie la dimension linguistique à la dimension méthodologique et professionnelle. En outre, nous relevons l’accent mis par l’enseignante sur les partis-pris pédagogiques appuyant non seulement ses choix organisationnels, sa progression et la posture qu’elle adopte dans la relation pédagogique (affirmation d'une posture socio-constructiviste). Cela se caractérise par le souci, explicité auprès du groupe de classe, d’autonomiser les futures traductrices en les plaçant devant les réalités du terrain et les problématiques professionnelles (gestion cognitive, économie du travail en fonction des aléas du métier ne permettant pas toujours une assurance qualité parfaite). Mais l'accent est surtout mis sur la comparaison entre la révision unilingue et la révision bilingue. Un temps de réflexion important est notamment consacré à une tendance du groupe chargé de la révision bilingue à la sur-correction, associée par l'enseignante à un manque de sécurité linguistique (dimension psychoaffective). Plus généralement l'équilibre entre les aspects de nature linguistique, culturelle et cognitive se manifeste par le souci d’articuler l’action didactique aussi bien sur le processus (méthodologie, recherche documentaire), que sur le produit (annotations linguistiques précises sur des syntagmes du texte) et l’environnement (cultures et contraintes professionnelles, cultures didactiques). Enfin, on note une tendance à l’alternance codique avec une progression du recours à l’italien qui semble intervenir à des moments de pause visant à faciliter l’interaction et la participation.


3.2. Ressenti rétrospectif des étudiantes et de l'enseignante

En ce qui concerne le point de vue des étudiantes, un questionnaire leur a été

soumis en fin de parcours, nous permettant d'obtenir des données de nature subjective (appréciation positive en quasi majorité absolue de la modalité collaborative, du support technique utilisé, de la pertinence de la tâche au sein du cours dans son ensemble). S'il est vrai que ces données ne permettent pas de tirer des généralisations, elles ont toutefois le mérite de souligner un accueil positif de l'intervention didactique par les étudiantes, qui peut se traduire par une motivation accrue ; et ce, en dépit de l'aridité du texte (la plupart des étudiantes aimeraient retravailler en mode collaboratif mais sur un texte relevant d'un autre domaine). Cela nous permet d'envisager la mise en place de nouvelles tâches permettant d'augmenter, par le biais de la motivation, le temps d'exposition et de travail des étudiants, compensant ainsi les carences en termes d'heures de cours allouées.
En ce qui concerne le vécu d'Enstrad, nous observons que la plupart des points abordés lors du cours consacré à la rétroaction sont repris lors de l'entretien mais d’un point de vue méta-didactique. En effet, l'articulation et l'intégration de la tâche dans le cadre du cours sont jugées positivement par Enstrad, qui rappelle son souhait d’autonomiser progressivement ses étudiantes. La praticienne revient en outre sur l'apport spécifique de la modalité collaborative qui permet l’alternance des différentes modalités prévues dans la progression de son cours (individuelle pour le premier projet, puis collaborative en autonomie guidée pour notre tâche, modalité collective en autonomie complète pour le troisième projet et retour final sur une modalité individuelle en prévision de l’examen final). Le niveau de difficulté du texte est conçu comme
« faisable », légèrement plus difficile par rapport au texte du premier projet mis en place et permettant de préparer le texte suivant. En termes de qualité de la traduction rendue après révision, le document final est qualifié d’ « acceptable » par rapport aux difficultés du texte. Ceci en dépit d’erreurs formelles persistantes et de petites imperfections stylistiques (homogénéité et cohérence des choix traductifs sur l’ensemble de la brochure, associée à une lecture trop segmentée du texte de départ). Cette segmentation peut être due à la brochure sans doute trop courte (6 pages) pour permettre un travail sur des unités de traduction plus larges. Pour ce qui est de la progression des étudiantes, Enstrad note des progrès observés lors du troisième projet sans toutefois attribuer directement ces progrès au travail effectué précédemment. Pour finir,

elle envisage comme faisable la mise en place d'une formation hybride voire entièrement à distance pour la traduction spécialisée et relève les apports de la comparaison entre deux types différents de révision (unilingue et bilingue). En ce qui concerne les bémols, Enstrad souligne à deux reprises la nécessité d’intégrer au dispositif le recours à des mémoires de traduction en accès libre, tels qu’OmegaT. Elle suggère également, en vue de la conception d’un dispositif hybride, la mise à disposition de tutoriels pour améliorer la prise en main du support technique, les étapes et l’organisation générale du projet. Enfin, la praticienne souligne l’importance de concevoir une tâche qui englobe toutes les phases de la traduction professionnelle : de la lecture de la commande, de l’établissement d’un devis à la phase de post-édition. Cette précieuse réflexion rétrospective de la part de la praticienne nous permet d’envisager des bases plus solides pour la création d’un second module, mais confirme surtout l’importance accordée aux partis-pris didactiques et l'intérêt de l’utilisation collaborative des instruments technologiques visant la l'autonomisation progressive des étudiants.


4. Conclusions et perspectives

La tâche mise en place, les résultats effectifs obtenus, la perception croisée des intéressés (enseignante et son groupe classe) s’intègrent au paysage didactique des pratiques courantes mises en œuvre pour la traduction spécialisée : la pratique concrète et effective de la traduction couplée à une réflexivité collective. Il nous paraît intéressant de renouveler l’expérience en mettant l’accent aussi bien sur une diversification des matériaux et ressources technologiques (recours aux mémoires de traduction), que sur un élargissement de la simulation aux phases préparatoires et conclusives du processus de traduction. Avant de passer à un projet à grande échelle, il reste encore à tester la viabilité des choix techniques, didactiques et organisationnels en situation de distance réelle bilatérale (entre la France et l’Italie). Il s'agira également d'inclure les enseignants qui assurent des cours de traduction spécialisée du français vers l’italien (traduction passive). En effet, le public restreint caractérisant l’étude de cas présente certes des avantages indéniables (plus de contrôle sur les variables subjectives et environnementales), mais il ne permet

pas encore une transférabilité immédiate à d’autres couples de langue ou à d’autres types de traduction spécialisée. Cela étant, ce premier galop d'essai permet de confirmer l’importance de la médiation sur les contenus et outils. C'est cette médiation qui assure la qualité de l’intervention pédagogique mais aussi et surtout la pertinence des échanges entre pairs lors des phases réflexives collectives. Dans la mesure où les cursus de traduction tendent à se structurer en réseaux3, il y a tout lieu de croire que les échanges se feront de plus en plus fréquents entre traducteurs mais aussi entre enseignants. Ces échanges devraient stimuler encore davantage les pratiques enseignantes réflexives, prémisses à une professionnalisation accrue des métiers de traducteur et d'enseignant. Au-delà de l’amélioration des pratiques didactiques et professionnelles, la réflexivité collective constitue un rempart contre l’automatisation et la procéduralisation excessives du processus de traduction. Les outils didactiques tels que ceux utilisés dans notre tâche (écriture collaborative sur wiki, commentaires asynchrones) impulsent un partage des solutions, des doutes, des raisonnements assurant potentiellement une meilleure qualité des traductions. Enfin, sur le plan scientifique, les interactions en ligne archivées sur les espaces de partage professionnel (communautés, forums, réseaux sociaux) ou pédagogique (par le biais de tâches impliquant une collaboration), constituent un objet de recherche prometteur, car elles favorisent une étude pluridimensionnelle et intégrée de la traduction en tant qu’activité humaine complexe, d'utilité sociale et culturelle avérée.










3 Pour illustrer ce réseautage, citons le réseau METS (Master Européen en Traduction Spécialisée), formation universitaire de niveau bac + 5 proposée par un consortium de 12 établissements, dont la SLLTI. Ce regroupement des forces scientifiques et didactiques procède de la même approche que celle mise en œuvre pour l’EMT (Master Européen en Traduction) : une mise en réseau à même d’harmoniser l’offre de formation et permettant aux étudiants de bénéficier d’un diplôme reconnu partout en Europe. La logique commune est l’internationalisation des formations et de la mobilité des acteurs, mais l'un des apports à terme les plus intéressants pourrait être une harmonisation et une meilleure connaissance des pratiques didactiques en lien avec les objectifs d'apprentissage et l'évaluation.
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